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L’ouvrage de Renate Prochno s’annonce 

prometteur sur le plan de la methode, puisqu’il 

apporte une etude fondee sur les textes - dont 

la transcription occupe environ un tiers de la 

publication et sur leur exploitation critique. 

Cette these s’inscrit ainsi dans une tradition 

solide et convaincante et 1’instrument produit 

est de premiere utilite. Car la celebre mono- 

graphie de Cyprien Monget, toujours citee 

depuis sa publication au tournant du XXe 

siecle (La Chartreuse de Dijon, Montreuil-sur- 

Mer/Tournai 1898-1905), n’avait pas ete 

confue dans un esprit tres rigoureux et les do

cuments produits par Bernard Prost (Inven- 

taires, mobiliers et extraits des comptes des 

dues de Bourgogne de la maison de Valois, 

Paris 1902-1908), dans une forme plus digne 

de confiance, ne peuvent etre utilises que 

comme references brutes, et pour une partie 

seulement du principal de Philippe le Hardi. 

Certes, 1’historiographie de la Chartreuse de 

Champmol et des oeuvres d’art qu’elle a 

abritees est considerable, ou la place accordee 

aux textes d’archives - dont on sait la richesse 

- a finalement toujours ete importante; pour- 

tant leur presentation fut rarement systema- 

tique: 1’entreprise de R. Prochno est done 

courageuse et louable, qui tente d’ancrer 

solidement sa reflexion dans le temoignage des 

sources. Un point de vue qui se defend parti- 

culierement lorsqu’il s’agit d’analyser les don- 

nees du contexte proprement historique: on 

peut en juger ici avec le passionnant Exkursus 

consacre aux funerailles princieres bour- 

guignonnes.

Par son propos, R. Prochno se demarque 

clairement de 1’approche qui avait prevalu 

jusqu’a present, laquelle privilegiait 1’etude 

des artistes-artisans et 1’analyse de leurs 

oeuvres (ainsi ne trouve-t-on pas citees ici deux 

theses soutenues il y a quelques annees, non 

exemptes de faiblesses mais toutes deux nour- 

ries, entre autres, de sources de la Chartreuse: 

Sophie Cassagnes-Brouquet, Contribution a 

I’etude de la peinture medievale: les peintres en 

Bourgogne sous les dues Valois, 1363-1477, 

Univ, de Bourgogne 1996, et Sylvaine 

Bertrand, Contribution a 1’etude de la sculp

ture au XVe siecle: I’elaboration des oeuvres 

dans les ateliers bourguignons, Univ, de Bour

gogne 1997). Car si 1’auteur souhaite egale- 

ment aborder les realisations artistiques, e’est 

en concentrant son interet sur la logique des 

amenagements de la Chartreuse et sur leurs 

fonctions, pour en comprendre la signifi

cation. Pour y parvenir, 1’auteur s’attache a 

donner, avec un grand souci de clarte qui rend 

son ouvrage facile a utiliser, un descriptif 

precis des lieux a 1’aide des sources et des 

oeuvres conservees. Certains aspects de 1’insti- 

tution et de son decor, generalement negliges 

jusqu’alors, sont ainsi soigneusement conside- 

res, comme par exemple le cycle de portraits 

des dues installe sur le cote nord du choeur de 

1’eglise, ou encore I’amenagement precis et 

complet de 1’oratoire ducal ou des chapelles; 

dans 1’eglise prend desormais place avec perti

nence tout le mobilier liturgique et la logique 

des programmes iconographiques est claire

ment definie.

R. Prochno attire avec raison 1’attention sur la 

simplicite de la conception du parti initial, son 

austerite meme, sensible par exemple dans la 

nudite des murs ou seules les armoiries ducales 

apportent un decor, tandis que nombre de ver- 

rieres restent sans figures; elle souligne a juste
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titre la situation unique qu’impose une cohabi

tation entre la communaute des chartreux et la 

fondation princiere, et precise chaque fois 

qu’il se peut la part de chacune.

La suite chronologique des amenagements, 

dont le detail etait certes deja connu, apparait 

desormais avec plus de pertinence: ainsi, par 

exemple, la mise en place de retables peints sur 

les autels du choeur des convers - retable de 

Saint-Denis, d’Henri Bellechose, conserve au 

Louvre, et retable de Saint-Georges, a Dijon - 

n’intervient qu’une trentaine d’annees apres la 

fondation, rempla^ant sans doute des disposi- 

tifs en bois plus modestes; dans la salle du 

chapitre, le retable des saints de Jacques de 

Baerze (dont les volets peints par Melchior 

Broederlam sont perdus) n’est quant a lui livre 

qu’en 1399, remplafant celui qu’avait d’abord 

realise, en bois, le charpentier Jean de Fenain: 

1’ambition du projet se dessine done avec le 

temps.

Quelques pages donnees en introduction four- 

nissent les grandes lignes de 1’entreprise de 

Philippe le Hardi, le sens de la fondation de 

cette importante chartreuse de 24 moines, qui 

devait abriter sa sepulture et celles de sa 

dynastie et assurer la fonction de la memoria, 

mais aussi symboliser en un seul lieu la puis

sance eclatee du »filz de Roy de France, Due 

de Bourgogne, Conte de Flandre, d’Artois et 

de Bourgoigne Palatin, Sire de Salins, Conte de 

Rethel et Due de Malines et d’Anvers«, tous 

ces titres figurant - comme il est normal - dans 

le texte de la fondation date du 15 mars 1385: 

dans le parcours historique du principat ducal, 

e’est aussi 1’epoque ou s’organise 1’unite poli

tique, administrative et judiciaire de ces terri- 

toires disperses. Mais, comme R. Prochno le 

rappelle d’ailleurs fort a propos, Philippe le 

Hardi reside alors le plus souvent a Paris, 

surtout a partir de la mort de son frere Charles 

V, en 1380, et de plus en plus jusqu’a la sienne 

propre, en 1404: a Dijon, ou il vient peu, et 

plus du tout a partir de 1396, sa presence ne 

peut etre que symbolique, grace, entre autres, 

aux representations du couple ducal.

Faut-il surestimer cependant, comme 1’auteur 

le propose, le message politique dispense par 

la chartreuse et y decouvrir plus que la fonda

tion pieuse d’une necropole princiere? Pour R. 

Prochno, le due, dans un souci d’autoprocla

mation (Selbstdarstellung) a deliberement 

reuni, a Champmol, des composantes fran- 

faises et flamandes, temoignages de sa double 

appartenance, en tant que prince Valois vassal 

du roi de France, mais aussi comme comte de 

Flandre a partir de 1384.

Ainsi par exemple, le choix des artistes neer- 

landais reunis pour le decor de la Chartreuse 

participerait de cette politique, selon 1’auteur; 

mais une telle interpretation mesestime 1’im- 

portance de la presence nordique a la cour du 

roi de France Charles V, frere de Philippe - 

pour qui ont travaille ou travaillent encore a 

1’epoque Andre Beauneveu, Jean de Liege ou 

encore Jean de Bruges - cour de France qui 

semble avoir ete un veritable modele pour tous 

les princes des fleurs de lis; un autre frere de 

Philippe le Hardi, Jean de Berry, pourtant 

engage dans une aventure politique et territo- 

riale bien differente, engage aussi dans le 

meme temps de nombreux artistes originaires 

du Nord: on y retrouve Andre Beauneveu, puis 

Jean de Cambrai, Jacquemart de Hesdin, les 

freres de Limbourg...

D’autre part, R. Prochno n’accorde peut-etre 

pas suffisamment d’interet aux modalites de 

recrutement des artistes de Philippe le Hardi, 

modalites pourtant significatives de ce »mo- 

dele Valois« dans lequel il se coule: le sculp- 

teur Jean de Marville, originaire de la Flandre 

wallone, travaillait pour Charles V en 1369 

avant d’etre engage par Philippe le Hardi en 

1372; Drouet de Dammartin, nomme en 1384 

«maitre general de ses oeuvres de ma^onnerie, 

dans tous ses pays», etait membre d’une 

famille d’artistes actifs a la cour, pour le roi et 

Jean de Berry; le peintre Jean de Beaumetz, 

originaire de 1’Artois, etait actif a Paris depuis 

1371: e’est la qu’il fut engage par le due en 

1375; en 1397, Jean Malouel lui succeda, qui 

venait de travailler, a Paris encore, pour la 

reine Ysabeau de Baviere.
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Les seuls artistes importants qui ne semblent 

pas avoir ete recrutes dans la capitale et ce 

milieu de la cour de France sont Melchior 

Broederlam et Claus Sluter. A ce propos, R. 

Prochno rejette, sans vraiment la discuter, 

1’hypothese de Ulrike Heinrichs-Schreiber de 

la presence de Claus Sluter a Vincennes (U. 

Heinrichs-Schreiber, «Die Konsolfiguren der 

Tour du Village in Vincennes. Ein unbekann- 

tes Friihwerk Claus Sluters», Jahrbuch der 

Berliner Museen XXXIII, 1991, p. 99-105, 

hypothese reprise dans Vincennes und die 

hofische Skulptur. Die Bildhauerkunst in Paris 

1360-1420, Berlin 1997). Cette hypothese, 

fondee sur des rapprochements stylistiques, 

n’emporte en effet pas definitivement 1’adhe- 

sion, cependant le scenario reste plausible. Il 

est certain par contre que Sluter figure a partir 

de 1385 dans les comptes de la Chartreuse de 

Champmol, parmi les dix compagnons de 

Jean de Marville, presque tous nordiques 

comme lui: mais c’est le responsable de 1’ate- 

lier sans aucun doute qui a fait appel a lui, et 

non le due, et le recours a cette main d’ceuvre 

neerlandaise tient plus vraisemblablement au 

jeu des accointances professionnelles.

Melchior Broederlam reste done la seule per- 

sonnalite marquante de 1’aventure de Champ

mol qui soit certainement issue du milieu de 

cour flamand, puisqu’il travaillait de 1381 a 

1384 pour le beau-pere de Philippe, Louis de 

Maele. Encore son entreprise de deux retables 

pour la chartreuse (pour 1’autel de Jean de 

Berry et pour celui de la salle du chapitre) 

reste-t-elle ponctuelle, car son activite princi- 

pale pour le duh se poursuit a Hesdin. A Dijon, 

il ne semble intervenir qu’en renfort et tardi- 

vement, avec Jacques de Baerze, devant 1’ur- 

gence des oeuvres a fournir.

Pour son propos, la compilation des modeles 

ou des antecedents des oeuvres de la Char

treuse fournie par R. Prochno est evidemment 

importante, tant elle est susceptible de nous 

eclairer sur la culture et les intentions du com- 

manditaire et des artistes. Or il faut bien 

reconnaitre ici aussi que, majoritairement, 

c’est dans ce meme milieu franijais que 1’auteur 

recense ces antecedents: 1’auteur enterine 

d’ailleurs en cela les acquis de 1’histoire de 

Part. Au sujet du portail particulierement, la 

liste des oeuvres citees est eclairante: pour le 

projet de Jean de Marville, il s’agit des portails 

des Celestins, de I’Hopital des Quinze-Vingt, 

de la chapelle Saint-Yves, du college de Beau

vais. Dans un souci d’exactitude, il aurait fallu 

introduire ici la discussion relative aux statues 

de Charles V et Jeanne de Bourbon du musee 

du Louvre, et 1’hypothese convaincante de 

Jean-Rene Gaborit qui les fait provenir non 

plus des Celestins mais du chateau du Louvre 

(»Les statues de Charles V et Jeanne de Bour

bon au Louvre: une nouvelle hypothese«, 

Revue du Louvre 1981, n° 4, pp. 237-245); 

mentionner aussi, a propos de Saint-Thibaut- 

en-Auxois (pour lequel 1’auteur ne cite que des 

articles anciens de L. Lefrancois-Pillion et M. 

Aubert parus respectivement en 1922 et 

1928), les etudes recentes qui, a la suite 

d’Emile Male, proposent de reconnaitre dans 

les figures des ebrasements non des portraits 

de fondateurs, mais la representation des per- 

sonnages de la legende de saint Thibault (voir 

en dernier lieu Denise Borlee, La sculpture 

figuree du XIIIe siecle en Bourgogne, These de 

1’Univ. de Bourgogne, 1997, p. 226-231), ce 

qui autorise a ecarter ce portail, quoique bour- 

guignon, des sources de Champmol.

Pour le remaniement du portail opere par 

Claus Sluter, les modeles sont plus incertains, 

mais ici encore les sculpteurs - d’ailleurs invo- 

ques par 1’auteur - qui empruntent la voie du 

naturalisme, en particulier dans le domaine 

des effigies, comptent parmi ceux qu’em- 

ploient les Valois: Andre Beauneveu et Jean de 

Liege. Quelques oeuvres significatives en ce 

domaine, a 1’escalier en vis du Louvre, a la 

Bastille ou au donjon de Vincennes, ou encore 

a Poitiers, renvoient au meme foyer artistique. 

Et le choix iconographique de la representa

tion du due et de la duchesse a genoux peut 

difficilement etre considere, a la fin du XIVe 

siecle, comme le recours a un motif alors con-
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note comme «flamand». Des lors, le souci 

d’affirmation par les choix artistiques ne 

parait pas aussi original et personnalise que le 

pretend 1’auteur.

Les chapitres relatifs aux realisations sculptees 

pour la chartreuse encore preservees sont 

moins neufs, car la relecture des textes n’ap- 

porte pas toujours de solution aux problemes 

en suspens: c’est plutot grace a 1’etude con- 

jointe des sources et des oeuvres que des 

hypotheses peuvent etre formulees, qui restent 

des hypotheses. L’auteur ne s’attarde ainsi 

guere sur la conception du tombeau de 

Philippe le Hardi, car la question ne peut trou- 

ver de reponse avec la seule interpretation des 

documents d’archives (F. Joubert, »Illusion- 

nisme monumental a la fin du XlVe siecle: les 

recherches d’Andre Beauneveu a Bourges et de 

Claus Sluter a Dijon«, Pierre, lumiere, couleur, 

Etudes d’Histoire de I’Art du Moyen Age en 

I’honneur d’Anne Prache, E Joubert et D. San- 

dron ed., Paris, Presses Universitaires de Paris- 

Sorbonne 1999, p. 367-384).

Il faut admettre ici que 1’analyse des ceuvres est 

souvent aussi pertinente que la transcription 

d’un texte: 1’elaboration du catalogue des col

lections du musee archeologique de Dijon a 

ainsi permis de produire quelques observa

tions nouvelles sur des vestiges provenant du 

portail (D. Secula, dans Sculpture medievale 

en Bourgogne. Collections lapidaires du 

Musee arch, de Dijon, Dijon 2000, M. Jannet 

et F. Joubert dir., p. 165-166 a propos de deux 

fragments inedits provenant du dais de sainte 

Catherine) et du Calvaire du grand cloitre, qui 

ne sont malheureusement pas prises en compte 

par l’auteur: ainsi, les raises au point pro- 

posees par Veronique Boucherat, a la suite 

d’un examen attentif, conduisent a identifier 

un fragment de bras croises comme etant ceux 

de Marie-Madeleine agenouillee au pied de la 

croix, et non ceux de la Vierge (comme 1’avait 

deja suggere K. Morand: voir ibid., p. 67-69). 

Il est d’ailleurs paradoxal que R. Prochno ait 

repris 1’idee, bien peu convaincante, d’une 

posterite du Calvaire de Champmol dans des 

groupes tels que ceux de Flavigny ou de 

Premeaux, ou 1’attitude contrainte de la Mere 

plaquant ses bras sur sa poitrine aurait du la 

conduire a douter de son interpretation: on est 

plutot rente d’imaginer a Champmol une resti

tution theatrale du Calvaire, comportant peut- 

etre le motif de la Pamoison de la Vierge. C’est 

ce que suggere ce fragment capital, qui, par le 

geste d’enlacement de la croix, renvoie a 

1’iconographie toscane de Madeleine represen

tee sur le polyptyque Orsini, alors conserve a 

la Chartreuse.

Un chapitre est consacre aux peintures, celles 

provenant de Champmol de maniere certaine, 

et celles pour lesquelles on a pu le supposer. 

Ces oeuvres, celebres et importantes pour 1’his- 

toire de Part qui compte peu de panneaux 

peints de cette epoque et de ce milieu, sont 

done evoquees ici en fonction des sources, et 

une fois encore le travail consciencieux opere 

par R. Prochno dans les documents, tous relus 

et verifies, s’avere fort utile.

Mais la documentation bibliographique rela

tive aux peintures dont la provenance de 

Champmol n’est pas authentifiee, et pour 

laquelle l’auteur a done du se resigner a faire 

appel a la seule critique, est bien moins fiable, 

car trop vieillie. La Messe de Saint-Gregoire, 

au musee du Louvre, peut ainsi etre comptee 

parmi les oeuvres dont la provenance de 

Champmol est tres vraisemblable, et les 

doutes de R. Prochno doivent etre apaises: 

1’oeuvre a ete recemment etudiee par Francois 

Avril qui a montre la reception de la composi

tion dans un Livre d’Heures dijonnais contem- 

porain, conserve a la bibliotheque de 

Besangon («L’origine bourguignonne de la 

Messe de saint Gregoire Jamot», Hommage a 

Michel Laclotte, Paris / Milan 1994, p. 152- 

163); il a aussi rappele 1’etude de Carlo Bertelli 

sur le contexte de 1’arrivee - vers 1385-1386- 

de 1’icone byzantine du Christ de douleurs a la 

chartreuse de S.-Croce in Jerusalem (»The 

‘Image of Pity’ in Santa-Croce in Jerusalem®, 

Essays in The History of Art presented to 

Rudolf Wittkower, Londres 1967, p. 40-55);

536



Rezensionen

celle-ci est a la source de 1’iconographie de la 

Messe de saint Gregoire et cela justifierait son 

adoption dans le cadre d’une chartreuse. Le 

tableau s’inscrit par ailleurs dans une produc

tion picturale proprement bourguignonne, 

celle du peintre dijonnais Pierre Spicre (F. Jou

bert, »Nouvelles propositions sur la person- 

nalite artistique de Pierre Spicre, peintre du 

cardinal Jean Rolin«, La Splendeur des Rolin, 

B. Maurice-Chabard ed., Paris I Autun 1998, 

p. 169-191).

Pour le fragment representant un element 

d’architecture au musee des Arts decoratifs de 

Paris, 1’auteur donne des dimensions erronees 

et fonde son rejet sur celles-ci, alors que la 

consultation du recent catalogue de Monique 

Blanc lui aurait permis de conserver la locali

sation a la chartreuse (Retables. La collection 

du musee des Arts decoratifs}, Paris 1998, p. 

106-108). On admettra par contre les doutes 

de 1’auteur quant a la provenance de la celebre 

Nativite du Maitre de Flemalle; relevons 

cependant que celle-ci ne beneficie que de 

quelques lignes, renvoyant a Pierre Quarre et 

a Erwin Panofsky: c’est dire que ni les obser

vations recentes d’Albert Chatelet (Robert 

Campin. Le Maitre de Flemalle, Anvers 1996, 

p. 131-134, 299) ni celles de Stephan Kem- 

perdick (Der Meister von Flemalle, Die Werk- 

statt Robert Campins und Rogier Nan der 

Weyden. Turnhout 1997, p. 56-59) ne sont 

citees, pas plus d’ailleurs que la volume du 

corpus des primitifs flamands consacre aux 

collections du musee des Beaux-Arts de Dijon, 

pourtant abondamment utilise par ailleurs 

pour 1’etude du retable de la Passion de 

Jacques de Baerze et de Melchior Broederlam. 

A vrai dire, les partis bibliographiques de 1’au

teur, qui privilegie souvent une litterature 

ancienne, nous echappent frequemment.

Le talon d’Achille de la publication reside ainsi 

dans le choix de n’accorder sa confiance 

qu’aux seules sources. La richesse du fonds 

d’archives dijonnais pouvait en effet inspirer 

une telle orientation, et la transcription des 

textes donnee ici justifie a elle seule le bien- 

fonde de 1’entreprise, dont il faut cependant 

comprendre les limites: reflechir sur les projets 

artistiques demande plus qu’une lecture cons- 

ciencieuse de textes administratifs et compor

tant de nombreuses lacunes. Une telle re

flexion ne peut exclure 1’apport d’une etude 

fine des ceuvres conservees - et 1’auteur en est 

convaincue puisqu’elle s’interesse, de maniere 

systematique (mais souvent tres exterieure), 

aux antecedents et a la descendance des reali

sations de Champmol la reflexion ne peut 

pas non plus faire abstraction du contexte 

humain contemporain (les cours, leurs 

artistes, leurs Carrieres...). Elie requiert en 

somme de s’interesser aux travaux des histo- 

riens de Fart, qui ne sont pas tous negligeables.

Fabienne Joubert

Jan Hirschbiegel
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Gift-giving in general and more especially 

etrennes have been the focus of much recent 

attention; etrennes are the New Year’s gifts 

exchanged at European courts on the first of 

January, regardless of the date when the offi

cial year began. This book, completed in 

2001, is the revised version of the author’s 

doctoral dissertation, submitted three years
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